
La Cave à Musique
www.cavazik.org

Soirée d'ouverture des 30 ans 
Doppler + JMPZ 
Noise Rock/Rock Electro Tribal
7 octobre à 21h

Fills Monkey + Batuchaos 
Duo humorythmique & drumoristique / 
Stompatucada
8 octobre à 21h

Programme complet des 30 ans de la 
Cave à musique : www.cavazik.org

Le Crescent
www.lecrescent.net

Ysaura Merino 5tet 
Jazz 
14 octobre à 19h

Black Sheep 
Jazz Pop Rock 
15 octobre à 20h

Peter Bernstein 
Jazz All Star 
18 octobre à 20h

Seb Joulie Group + Sornette 
Jazz 
22 octobre à 20h

I.O.K. 
Jazz Blues
28 octobre à 20h

LE CREUSOT

L'Arc, Scène nationale
www.larcscenenationale.fr

Contemporary Dance 2.0 
Danse 
Chorégraphie et musique : Hofesh Shechter  
1er octobre à 20h

Merveille(s) 
Théâtre d'objets 
Écriture, mise en scène et scénographie : 
Céline Schnepf
Elle s’appelle Nuit et elle veille sur notre sommeil 
et sur nos rêves. Les yeux grand ouverts, elle 
s’assure que rien ne puisse venir déranger le 
processus de leur fabrication. 
8 octobre à 10h et 11h30

La Grande Scène - Petites scènes 
ouvertes 
Danse —  Rencontres Professionnelles
Voir article p.5 
19 et 20 octobre à 17h30 

MONTCEAU-LES-MINES

L'Embarcadère
www.embarcadere-montceau.fr

 
Kessel/Santa/Pinto/Silvares 
Exposition 
Du 17 septembre au 3 décembre 

Imany - Voodoo Cello 
Reprises (voir article p.11) 
Avec Voodoo Cello, la chanteuse Imany jette 
un sort à 8 violoncelles pour transformer des 
tubes incontournables de l’histoire de la pop 
(de Radiohead à Cat Stevens en passant par 
Donna Summer, Hozier, t.A.t.u., Bob Marley…). 
Sans aucun artifice, elle utilise la magie 
combinée des cordes et de sa voix pour 
ensorceler les spectateurs. 
2 octobre à 20h30

Block 
Danse Hip-hop 
Cie TSN - Mise en scène : Rachid Kassi 
7 octobre à 20h30

Kyle Eastwood 
Jazz 
14 octobre à 20h30

Une soirée chez George Sand 
Théâtre 
Cie de l'Yerres 
20 octobre à 20h30

La Vagabonde 
Théâtre 
Cie Golmus 
21 octobre à 20h30

Fabienne Thibeault et sa troupe 
Mon Starmania 
Conversation et chanson 
28 octobre à 20h30

Ces Chrétiens qui ont changé le 
monde
(Tallandier) 

 
Bernard Lecomte brosse douze portraits 
saisissants de personnalités chrétiennes, 
dont les actions ont influé, à des degrés 
divers, sur la marche du monde. Si l’on 
pense d’emblée aux grandes figures 
historiques que furent Charles de Gaulle, 
Martin Luther King et Mère Teresa, 
l’auteur porte aussi son attention sur 
des destins plus confidentiels, mais qui 
disent beaucoup sur l’attitude de l’Église 
face aux grands défis du XXe siècle, et 
notamment les enjeux sociaux. 

Dans ce nouveau recueil, ce spécialiste 
du Vatican démontre comment 
hommes et femmes d’église mais 
aussi intellectuels, artistes et hommes 
politiques, ont été amenés à remettre 
en question, non pas leur foi, mais 
l’institution religieuse. Si le constat est 
fait, en préambule, d’un certain déclin 
de la chrétienté aujourd’hui, qui plus est 
dans un contexte où il est devenu de 
bon ton de déboulonner les modèles 

anciens, ce sont d’abord les percées 
progressistes de l’Église qui sont évoquées 
ici. Citons Ercole Consalvi modernisant les 
États pontificaux aux côtés de Pie VII au 
début du XIXe siècle, ou encore la lettre 
encyclique Rerum Novarum de Léon XIII 
sur la condition ouvrière en 1891. L’auteur 
recense ainsi des initiatives dépassant le 
cadre spirituel, et ce sont des hommes et 
des femmes d’action que nous présente 
Bernard Lecomte, à l’image du cardinal 
diplomate Roger Etchegaray allant visiter 
l’ex-Yougoslavie.

Ces chrétiens qui ont changé le monde 
met aussi en lumière les liens étroits entre 
religion et politique. Les personnalités 
évoquées ont comme point commun 
de s’être frottées au monde réel, et 
semblent avoir compris, à l’instar de Léon 
XIII, que pour changer le monde il faut y 
vivre et le regarder en face. Changer le 
monde, ou tout du moins le tenter, exige 
aussi de mettre à mal quelques dogmes, 
comme lorsqu’Anne-Marie Javouhey, 
fondatrice des sœurs Saint-Joseph de 
Cluny, s’inspire de la méthode anglicane 
en matière d’enseignement ou milite pour 
l’ordination des prêtres noirs. Elle tiendra 
tête à un clergé peu adepte de ce que 
l’on nomme aujourd’hui parité. « Elle se 
mêle de ce qui ne la regarde pas », écrit 
Bernard Lecomte, « comme toujours, elle 
énerve ». Ce dernier fait également une 
incursion dans le monde de la littérature, 
du Prix Nobel Soljenitsyne, écartelé entre 
orthodoxie et « société sans Dieu », à 
la poétesse Marie Noël. Chacun avec 
leurs armes, ces derniers et d’autres vont 
questionner les dogmatismes, au-delà des 
chapelles politiques et confessionnelles. 
Sans risquer la crise de foi.

- Dominique Demangeot 

 
C.L.R James : racisme et lutte de 
classe - Une lecture des 
Jacobins noirs 
(PUFC) 

Le recueil de Florian Gulli s’attarde sur 
un auteur méconnu du public français, 
avec pour objectif de nourrir un débat 
parfois virulent tant il mélange des enjeux 
scientifiques et militants. La violence du 
débat d’idées, quand il comprend ces 
deux dimensions, n’est pas nouvelle et 
on présuppose, sans vraiment le prouver, 
que le fait qu’il se déroule aussi sur les 
réseaux sociaux serait la cause de cette 
conflictualité. C’est méconnaître, pour 
rester dans la perspective dans laquelle 
s’inscrit l’ouvrage, l’incroyable virulence 
des débats au sein du marxisme fait 
d’invectives et d’excommunications.  

L'agrégé de philosophie et militant 
politique a pour objectif de mettre la 
lumière sur un théoricien marxiste qui 
s’est opposé à une lecture raciale de 
la révolution de Saint-Domingue, qui vit 
les esclaves noirs, en 1803, mettre en 
déroute les troupes napoléoniennes: 

C.L.R James, auteur des Jacobins noirs en 
1938. La révolution menée par Toussaint 
Louverture, relativement méconnue en 
France, est pourtant considérée comme 
le point de départ des différentes luttes 
pour l’abolition de l’esclavage. Le livre 
de James est à la fois une réponse au 
suprémaciste blanc Lothrop Stoddard, 
auteur lui-même d’un livre sur la révolution 
des Antilles, et une volonté d’offrir une 
perspective pour les luttes en Afrique. 
James s’inscrit dans une perspective 
marxiste, et pense que le facteur 
« classe » l’emporte sur celui de la
 « race », mais entend démontrer que 
cette dernière n’est pas accessoire. 

Le chemin est escarpé. C’était peu ou 
prou la thèse défendue par l’ouvrage, 
fraichement reçu, de Stéphane Beaud et 
Gérard Noiriel, Race et sciences sociales, 
sorti l’année dernière, mais en s’appuyant 
sur Bourdieu. Voie d’autant plus difficile 
que les tenants, dans les mouvements 
décoloniaux, d’une lecture en termes de 
« race » s’appuient eux-aussi sur Marx ou 
Bourdieu. Loin des logiques d’adhésion ou 
de rejet propres au militantisme, espérons 
que le lecteur sera en mesure de voir ce 
qu’il y a à puiser pour enrichir sa propre 
réflexion, tout en comprenant l’intérêt et 
l’actualité d’une telle lecture. 

- Martial Cavatz -
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